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Pour se faire une idee relle de V'Etat de la 
France a I'Epoque od nous sommes, il faut nẽces- 
sairement Vavoir parcourue; car Vindividu, qui 
voudroit la juger d'apres ses anciennes opinions, 


se tromperoit infailliblement sur ses rEsultats ac- 
tuels. 


Premièrement; quant à son phyʒique, il est 
difficile de n'etre pas Etonne de la richesse que 
presentoit laspect de la culture au moment od je 
suis arrive en France; c'ẽtoit I'Epaque de la rẽ- 
colte; & Ton ne pouvoit voir une plus grande 
abondance, que celle que presentoit à Voell la 
multitude de grains qui se ramassoient alors. Cette 
richesse paroit d autant plus Eronnante que reelle- 
ment la population est diminuce, surtout dans les 
provinces qui . le theatre de la guerre. 
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Mais les femmes, aujourdhui, suppleent, par leur 
activité, les hommes que les requisitions ont en- 
levẽs aux campagnes; & meme, j ose assurer que 
la culture est maintenant plus belle qu'elle ne 
PEtoit avant la Revolution. La raison en est simple: 
aujourd'hui la seule richesse de la France consiste 
dans son sol; les terres des grands propriétaires, 
tant du clergẽ que de la noblesse, sont partagèes & 
divisẽes entre plusieurs individus: il resulte de là, 
que celui, qui jouit d'une portion de ꝓien circons- 
crite, la cultive très-soigneusement, pour avoir 
de quoi subsister. En second lieu, toutes les ri- 
chesses de la France étant pass6es dans les cam- 
pagnes par le systeme du papier, on fait monter 
la valeur des denrees à un prix excessif; aussi 
presque tout Vor de la France se trouve aujour- 
d'hui, pour ainsi dire, concentré chez le paysan 
propriẽtaire, qui, nageant dans opulence, en 
comparaison de son ancien état, cultive mieux ses 
terres, par Vappas dlaugmenter encore ses capi- 
taux. La detresse, qui a rẽgné gEneEralement sur 
la France, est encore une des causes qui a aug- 
mente Vactivite agricole par la quantitẽ de bes- 
tiaux, qui, n'ẽtant point consommès par le riche 
habitant des villes, sont restés en bénéfice rel 
pour les campagnes, & fournissent aujourd'hui 
aux paysans ces moyens d opulence. Cette classe 
néanmoins, malgre cette aisance, fruit de la RE- 
volution, & particulièrement du systeme du pa- 
pier, n'en pense pas moins gene ralement bien; 
Jai la certitude que plusieurs fermiers, entre au- 
tres ceux de Flandre, en achetant ou soumission- 
nant les biens qu'ils ne tenoient autrefois qu' en 
ferme, avoient & ont encore aujourdhui Vinten- 
tion de remettre aux anciens proprictaires, les 
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fonds qu'ils ont actuellement en leurs mains; la 
jouissance, disent- ils, qu' ils ont eue, les dẽdommage 


amplement des frais & dépenses qu' ils ont faits, 


& moyennant la valeur des assignats qu' ils ont 
donné pour les acquerir, rEduits A Vechelle nu- 
meErique de leur valeur, ils sont disposés à les 


rendre. 


Il ren est pas de mëme des habitans des villes 
qui ont acquis des propriẽtẽs dites nationales; en 
achetant les dits biens, ils ont compte les acqué- 
rir en toute propriẽtẽ; & ce qui en est la preuve 
constante, c'est qu'on ne peut se former une idee 
de la prodigieuse quantité de superbes batimens, 
tant fermes que maisons de plaisance, qui ont EtE 
ElevEes sur le sol de ces propriẽtẽs nouvelles; toutes 
les grandes routes, par lesquelles je suis passe, en 
sont couvertes; sur celle d' Orléans, il y a meme 
deux villages absolument nouveaux, qui presen- 
tent Vaspect de la richesse par I'ElEegance delacons- 
truction des bàtimens, & surtout par leur solidité. 
La Picardie, qui, quoique riche, n'avoit autrefois 
que des habitations bities en terre & cguvertes 
de chaume, commence deja sur les grandes routes 
à avoir des maisons baties en pierres & couvertes 
en tuiles, quoiqu'1l soit très difficile de se procu- 
rer dans ce pays, ces objets de construction. 


Quant au commerce, on ne peut se dissimuler 
qu'il ne soit infiniment tombe, poue deux raisons 
principales. La première provient de la guerre, qui, 
dans tout tat meme Etranger a Tordre de choses 
qui existe aujourd'hui, le paralise; mais ce qui fait 
que le commerce souffre plus que dans un Etat or- 
dinaire de guerre, c'est qu'il y a beaucoup d'objets 
- . | ; de 
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de matidre premiere qui manquent; par exemple, 
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pour les provinces du Midi, la plus — 
des mariers ayant ẽtẽ coupe A la suite du — 
hyver de 1795, Von ne peut plus ẽlever de vers-&- 
Sore, ce qui fait que les manufactures ne peuvent 
travailler dans ce genre, La decadence du luxe 
des Etoffes de soie, dont presque personne ne se 
sert aujourd'hui, a également diminuẽ ce genre de 
commerce ; & les femmes en genëral ne portant 
plus que du blanc, contribueront à le detruire 
entièrement. 


La grande consommation, que Ton a fait des 
draps pour les armes, a également diminué la 
matière premiere de ce genre de manufacture, 
parce que la classe, qui consomme aujourd'hui, 
qui sont les troupes, au lieu de travailler aux ma- 
nufactures, use en proportion de quatre à un, ce 
qu'elle consommoit avant la Revolution, comme 
artisans ou cultivateurs. Cependant, ces manu- 
factures se soutiennent mieux qu' aucune autre; 
& la paix ramenant la tranquillits, & surtout les 
bras, il sereit tres-facile de leur faire reprendre 
leur éclat. : 


Une autre cause de la decadence du commerce 
est la trop grande quantitE d' individus qui ont 
pris ce genre d'occupation pour subsister. Dans 
un tems ordinaire, il est dangereux qu'il y ait une 
trop grande concurrence dans le commerce intẽ- 
rieur ; à plus forte raison, dans un tems ou tout est 
hors de $a place; parce que n'y ayant plus d'in- 
tErErs sociaux, chacun, pour vivre, va sur les intE- 
rets de son voisin, & cherche à lui nuire. Les 
2 en général, & 4 Paris, prẽ- 
| sentent 
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zentent l'image d'un foire Perpttuelle ; toutes les 
maisons sont des magazins remplis de la deEpouille 
de la noblesse & du cletge; les plus beau hôtels 
zont aujourd'hui mẽtamorphosẽs en oomptoits de- 
puis le haut jusqu'en bas ; les ròs-de- Hausse 


$ervent à des encans publics, 6h Von vend depuis le 


matin jusqu à onze heures du goif ; Ehacuri y va 
achetef & fevendre le lendemain; les mal- 
reux rentiers, qni font une grande masse dans 

la population de Paris, font, presque tous, pout 
subsister, un petit commerce de transport; ren 
voit particulièrement les Boulevards Couferts de 
boutiques portatives, aupres desquelles sont éta- 
blies, ouvent, m&me des personnes de qualité; 6. 
duites à cette infortune pat les malheuts de 1a RG. 
yolutton: | | 


Le sentiment du besoin pur & simple de vivre 
est aujourd'hui ce qui occupe particulierement le 
Francois; l'état de la terreur; dans lequel il -a 


veécu pendant le teghe de Robespietre, lui & 6t6 


toute espèce de sensibilité; son intErEt personnel 
seul le dirige; il lui est en genéral Egal qui le 
gouverne, pourvu qu'il ait sa tranquillité. Il est 
cependant hors de doute, que s' pouvoit s opęrer, 
sans une grande subversion; une révolution qui 
replacat le Roi sur le Trone, ce sert avec le plus 
grand enthousiasme qu'il le proclameroic. Mais 
il est certain aussi que la grande mejoritꝭ n':ra pas 
au devant des EvEnemens pour les pro”oquer z 
elle s' unira seulement à une force queleonque, si 
elle apperqoit qu'elle puisse reussir; mais tant 
5 n' en imposera pas par des moyens, surtout 
argent, on ne peut rien espẽrer. 
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Puisque j'ai prononce le mot, argent, je dirai 


& Je soutiendrai que c'est aujourd'hui le seul & 


unique moyen qui puisse opeErer un changement 


en France. Il faut acheter le rẽtablissement de 
la Monarchie, comme on pourroit acheter les 


matieres de premiere nEcessitE A la vie. Tous 
les esprits sont portes vers Vinteret ; il faut donc 
les satisfaire. Les moyens rEvolutionnaires, pour 
remuer le peuple, sont entièrement Epuists. Le 
gouvernement seul est aujourd'hui rẽvolution- 


naire; ses suppôts, ses agens ne le sont meme . 
plus. La geénéralité des corps administratifs 


sont bons, & tres-bons ; la plipart des individus, 
pour moyen de subsistance, ont pris les places 
qu ils occupent, un grand nombre pour etre utiles 


a leurs compatriotes. La classe seule des com- 


missaires du pouvoir exẽcutif est mauvaise, en- 
core la plupart dentr'eux ne font pas le mal 


qu' ils pourroient faire. Fermant souvent les 


yeux sur les choses les plus contraires aux loix 
qu'ils sont charges de faire observer; n'ẽtant 
pas mieux payEs que les autres agens de la Ré- 
publique, 11 seroit facile de les corrompre, mais 
pour cet effet, il ne faut pas manquer d argent: 
surtout, ne pas temporiser dans Vex&cution des 
projets qui leur seroient confies, La lenteur, 
jusqu'à présent, a tout perdu du cote des gens 
pensant bien, Vactiwwite du Directoire a seule 
fait sa puissance. 


Cette puissance cependant, si l'on vouloit s' ac- 
corder sur les moyens de la renverser, ne seroit pas 
aussi difficile a dẽtruire qu'on pourroit Fimagi- 
ner, elle est en horreur a toute la nation; il n'y a, 
pour ainsi dire, aucun individu qui ne la regarde 

comme 
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comme manstrueuse & tyrannique. - La liberté 
avec laquelle on en parle, annonce . suffisamment 
la haine qu'elle inspire; mais, comme je Vai deja 
dit, pour Fartaquer, il faudroit se rEunir d' action 
& de pens&6e ; &, au contraire, chacun s' isole de 
I'intEret general pour ne penser qu'à son inteEret 
du moment. Oui, cet interet du moment, ou 
pour parler plus franchement, cet Egoisme qui a 
provoque la Revolution en 1789, est non seule- 
ment le meme, mais il a encore acquis un degré 
de force qui ne peut plus se calculer. Les enti- 
mens, qui Etoient autrefois les plus sacrés, n'exis- 
tent, pour ainsi dire, plus; l'on voit aujourd'hui 
un pere & une mere abandonner leur fils dans la 
plus tendre adolescence; leur fille, a peine ag&e. 
de quinze ans, livrée a elle- meme, & à toutes les 
attaques que peut lui presenter la corruption du 
siecle: sans conseil, sans argent, travaillant de 
ses mains pour pourvoir à sa subsistance, elle suc- 
combe, par la foiblesse de ses moyens de rẽsißtance, 
a Tattrait du plaisir que lui présente la liberté 
ind finie qui lui a &tE accordee par les auteurs de 
ses jours; & que Ton ne croie pas que jexagere 
en avangant ce fait; je poungois le prouver par 
cent citations que le respect pour le malheur de 
ces infortunces victimes me fait taire ; mais je ne 
me tairai pas également sur le scandale public 
de ces femmes dEhontces qui, bravant. Vopinion, 
insultent à la dEcence, en provoquant par la li- 
cence de leurs vetemens, la corruption la plus 
dissolue. Le nom de ces femmes, malheureuse- 
ment trop cElebres, est dans la bouche de tout le 
monde; le sceau du libertinage, 1mprime sur leur 
front, ne portera que trop leur nom a la postérité. 
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I en est de meme de ces vils mpp6ts de la RE- 
yolution, de ces agioteurs qui, par leurs opẽrations 
dEsastreuses, ont soutenu le gouvernement, Vont 
aide, alimente, & lui fourmssent journellement 
encore Jes moyens de prolonger sa puissance 4 
cette classe d individus, la plus Fatale au gouverne- 
ment, a aujourd'hui envahi toutes les richesses 4 
elle Sen sert pour deEpouiller les grands propriẽ- 
taires, qui, n ayant plus les moyens de vivre, sont 
obligEs de vendre pour Bauder les dettes qu ils 
ent contractees, & que leurs creanciers les forcent 
de payer. Ce sont particulièrement aujourd'hui 
les jeunes gens de vingt a vingt- cinq ans qui ont 
ha preEminence à la bourse; tout est dans leurs 
mains, ils influent sur tout; Ala hauteur des prin- 
cipes rEvolutionnaires, ils savent les diriger pour” 
leurs intErEts. S'ils pouvoient parvenir à se con- 
vaincre qu'il est de leur propre sfirets de rẽtablir 
la Monarchie, ils le pourroient, ils en ont les 
moyens, mais non la volonte. Nes, pour ainsi 
dire, au milieu de 1 orage, ils sont habitues (parce 
qu'on s habitue à tout) a en voir les affreux rèsul- 
tats; ils cherchent a sen preserver personnelle- 
ment, mais non Nur infortunce patrie; n'ayant 
jamais vu un autre ordre de choses, ils ne cher- 
chent pas A le provoquer. Lor est leur unique di- 
vinitẽ, & la libertẽ qu ils ont acquise dans un age od 
il est si dangereux d'en jouir, leur fait encenser 
la licence sous le nom de cette liberté... S'il en 
est ainsi des jeunes gens de 20 A 25 ans, que l'on 
juge de la postéiité qui les suit; depuis cinq ans 
que toutes les Ecoles publiques sont changes en 
gymnases, en instituts, en écoles centrales z 
quelle Education Venfance peut- elle avoir fequ 

. aucune. 
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aucune. Ces gymnases, ces instituts, ces écoles 
centrales, ne sont que des mots, les maltres ne 
sont pas payeEs ; par consEquent 11s n'enseignent 
| nl & les parens n'y envoyent point leurs en- 
parce qu'ils en redoutent les principes. 

Ainsi reduits \ Education domestique ; que Ion 
Juge du resultat de ces Educations. D'un cots 

foiblesse paternelle & maternelle, de l'autre les 
inquiEtudes, les agitations provenant des EvEne- 
mens qui se succèdent avec la rapidité de IEclair, 
en un mot le besoin personnel, le manque de 
moyens pour payer des maitres, plus souvent en- 
core Je mauvais exemple des _ eux-memes, 
voila V'&ducation du jour. . . . L'abime qui se 
presente devant mes yeux me parolt si profond, 
qu'a peine Jose Poursuivre. Cependant comme 
tout ce que J'ai dit jusqu' ici n'a EtE que pour faire 
connoitre la France, & amener a VEvEnement du 
dix-huit Fructidor, dont j'ai ẽtẽ tEmoin, n'&tant 
parti de Paris que dix-huit jours apres cet Evene- 
ment, je poursuivrai ; mais avant de parler de 
ce jour qui doit influencer d'une maniere pro- 
noncee sur le reste de la Revolution, je dois 
esquisser l'ẽtat de Paris quinze Jours avant cette 
Epoque. 

Depuis Tentree du second tiers aux Conseils, 
Lest-A-dire a VEpoque du premier Prairial (21 
Mai), toutes les opinions avoient changé en 
France; la certitude que la grande majoritẽ des 
elections Etoit bonne, avoit donné ane telle ener- 

ie de paroles à tout le monde, que chacun, dans 
. conviction intime de son Ame, se croyoit un 
heros & pret A renverser Vautorits tyrannique 
ui cherchoit A se conserver dans son poste 
malgré la vindicte publique. Imbus de ce sen- 


timent, 
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timent, la licence des conversations sur le gou- 
vernement des triumvirs Etoit à son comble, 
Les journalistes, Echos de Vopinion, pour vendre & 
dEbiter leurs pamphlets hebdomadaires ou jour- 
naliers, trempotent leurs plumes du fiel le plus 
acerbe. Les jacobins dEtrones baissoient humble- 
ment la téte. Tout annongoit un des plus grands 
Evenemens de la Revolution, Les Conseils se 
sentant seulement forts de leurs bonnes inten- 
tions, marchoient Egalement a grands pas vers le 
rẽsultat dEsireE. La minorité Etoit pour le Di- 
rectoire. Les dEcrets se rendoĩent en foule pour 
rEparer les injustices rẽvolutionnaires; mais trop 
confians sur leurs intentions, ils ne pensoient 
point au point capital, celui de mettre la force 
publique entre leurs mains. La trop grande 
puissance que la Convention avoit remise entre 
celles de la municipalite de Paris, & dont elle 
avoit si souvent abusé A son prejudice, n'avoit 

oint EclairE les Conseils sur celle dẽposẽe entre 
25 mains du Directoire; avant que de penser à 
faire le bien, il falloit s' entourer de la puissance 
pour VopeErer ensuite sans obstacle. Au lieu de 
cette mesure essentielle de süreté, ils n'avoient 
que la confiance en leur probite; or en fait de 
gouvernement, surtout en tems de Revolution, 
cela seul ne suffit pas. Quelques membres, plus 
EclairEs que les autres, sentant la faute majeure 
qu'ils avoient faite, pensèrent alors à reconquerir 
la puissance: pour cet effet on decreta Vorganisa- 
tion de la garde nationale. Le Conseil des An- 
ciens, gEncralement moins bon que celui des 
Cinq-Ceats, croyant que son role étoit d'&tre le 
point mixte entre les Cinq-Cents & le Directoire, 
temporisa pour sanctionner ce décret, & par Ia 
ä 9 n orte 
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fournit au dernier le tems & les moyens dlorga- 
niser une Révolution en sens contraire de celle 
que vouloient opërer les Conseils. Sans perdre un 
instant, il fit partir pour les arm&es des agens 
secrets, charges de presenter, sous un aspect hu- 
miliant pour elles, la demarche des Conseils qui 
recrèoient la garde nationale à IEpoque od, la 
paix paroissant probable, les arm&es alloient ren- 
trer sur le territoire de la Republique, ce qui 
rendoit cette rẽ organisation injurieuse aux braves 
de fenseurs de la patrie qui lui avoient procure 
Fhonneur de la victoire, en les faisant soupqonner 
d'avoir T'intention ultErieure de Passervir. Le 
soldat Frangois est genẽralement brave, tenant 
toujours au point d'honneur, malgrè les malheurs 
de la Revolution. Cette imputation, habilement 
revetue de toutes les couleurs qui pouvoient la 
rendre probable, les enflamma de rage, & telle 
est Vorigine de ces adresses fortement prononcees, 
des armes au Directoire, pour Vassurer qu'elles 
se rallieront à lui pour soutenir la Constitution 
pretendue violèe par les Conseils. Le triumvirat, 
ayant ainsi réussi dans son plan, ne travailla plus 
qu'a en faire Eclater le resultat. Pour y parvenir 
sürement & sans opposition, il Ota le com- 
mandement de la dix-septieme division (celle de 
Paris) au general Atri, pour en revetir le general 
Angereau, I homme le plus violemment contraire 
aux principes suivis par les Conseils. Tout 
Tetat - major de cette division fut également 
change, & remplace par des individus entiere- 
ment de vouẽs aux triumvirs. 


Ces destitutions & remplacements qui annon- 
goient une catastrophe future & prochaine, sau- 
toient 
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toient aux yeux de tout le monde ; mais telle 


Etoit Vaveugle confiance, qu'on ne disposoit rien 


pour s'y opposer. Chacun se disoit; sous peu, il 
y aura une Revolution, elle est immanquable, 
elle est certaine, & nẽanmoins chacun se ren- 


doit chez Juliet, Garchi, Velloni, I'Elis&e. Bour- 
bon, Tivoli, &c. Les troupes, pendant ce tems 
Ia, marchoient à grands pas vers Paris. Les avis 
rẽpẽtẽs qui en venoient journellement aux Con- 


seils, furent le sujet de différents messages au 
Directoire, qui, fier de la puissance qu'il tenoit 


& qu'il alloit dans peu dé velopper, ne rEpon- 
doit pas meme à ces messages. Cependant 
Tevènement n'Etant pas encore arrive, il falloit 


dissimuler afin de Vassurer. Pour Voperer, les 


triumvirs imaginèrent d' introduire une espece de 
guerre sourde, entre les troupes & les bourgeois 
de Paris, pour aigrir de part & d' autre les esprits, 
& dans le cas de resistance à l' execution de leurs 


2 de porter le soldat a ne rien mEnager. 


s collets noirs, mode adoptee depuis quelque 


tems, a Timitation des Chouans, qui en faisoient 


la marque distinctive de leur uniforme, fut le 
— de mire indique au soldat pour commencer 
attaque. La premiere rixe qu'il y eut à ce sujet 
se passa sur le Boulevard dans une allee qui est 
en face de la Comédie Italienne, allce désignée 
sous le nom de Coblentz, comme le rendez-vous 
de toutes les personnes pensant bien, mais qui 


n''en est pas moins, comme tous les autres lieux 


publics, l'enseigne de la licence & de la corrup- 
tion des mœæurs. Dans cette attaque subite des 
collets noirs, les soldats n'eurent pas Vavantage ; 
comme tous les cafes environnans Etoient remplis 


f'indryidus ainsi dEcor6s, ils furent promptement 


dear. 
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desarmés, & la garde étant survenue, fit justice 
des perturbateurs, Le lendemain les  m&mes 
8cenes, s tant renouvellces dans plusieurs en- 
droits, dEterminerent les porteurs de collets noirs 
a s' armer de pistolets de poche pour se dẽfendre 
de l'insulte. Les soldats ayant presque toujours 
eu le dessous dans ces attaques partielles, le gou- 
vernement eut l'air de vouloir venir au secours 
des citoyens, & en consequence, il y eut un ordre, 


donné par le général Angereau commandant 


la division de Paris, d'arreter les soldats perturba- 
teurs. Le Parisien naturellement confiant prit 
pour valeur comptant un pareil ordre. Mais, 
comme dit le proverbe, le venin du serpent se 
cache sous Yherbe fleurie ; tel Etoit aussi le projet 
du Duectoure. 


Lon marchoit donc à grands pas vers I'Evene- 
ment, la confiance Etoit Egale de part & d autre; 


tout Paris Etoit convaincu que opinion étant 


pour les Conseils, ils serozent vainqueurs, & cha- 
cun dormoit tranquille, ne pensant pas au lende- 


main. Cependant les avis rEpEtEs que Von don- 


noit A certains membres, des projets du Direc- 
toi re, en avolent dẽterminẽ un grand nombre à ne 
plus coucher la nuit chez eux, de peur d' une sur- 

ise, n'1maginant pas qu on 0sat les arreter dans 
— e sein des Conseils, ou en plein jour, les deux 
commissions d'inspecteurs de la salle qui sont 
les membres qui ont la police de ce qui concerne 
le corps legislatif, Etoient continuellement en 
Fance, pour prẽvenir leurs mouvemens 


enfin un conseil secret od assistoĩent les genẽraux 
Pichegru & Willot, resolut Vattaque des tri- 


umvirs; on- ghargea en consequence Pastoret de 
rEdiger 
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rEdiger Tacte d'accusation contre eux; la divi- 
sion qui existoit entre les membres du Directoire, 
dont deux Etoient ranges du parti des Conseils, 
leur donnoit une confiance assuree dans l'effet 
de leur dẽmarche. Le Jeudi, 31 Aout, fut le 
jour désigné pour faire le rapport, mais tout 
Fedifice s'Ecroula, lorsqu'il fallut monter a la 
breche. 'Trongon du Coudray & Thibaudeau 
ayant fait observer que toute la base de Vaccusa- 
tion Etant fondee sur Varrivee des troupes, & les 
troupes n' tant point dans Paris, on ne pouvoit 
pas se servir de ce moyen pour attaquer le Di- 
rectoire; qu'il Etoit nEces8aire, avant de faire le 
rapport, d' envoyer un ou plusieurs membres sur 
les routes, pour - examiner si véritablement les 
troupes avancoient, & que quand on auroit la 
certitude qu'elles avoient franchi le cercle cons- 
titutionnel, il seroit alors tems d'agir.— Cet avis 
pusillanime, donné par Thibaudeau républicain 
decide, ayant prevalu, tout fut perdu. Le Di- 
rectoire, à Vaffit de tout ce qui se tramoit contre 
lui, ayant eu connoissance de ce conseil secret, 
dirige specialement par les gEnEraux Pichegru & 
Willot, se dEtermina sans plus tarder à l'attaque, 
& pour lors aucun moyen ne pouvoit Vempecher 
de reussir. Il 6toit maitre des troupes, avoit la 
force en main pour faire contribuer les caisses 
publiques. II étoit fortement garde, avoit pre- 
venu les Conseils en faisant corrompre leurs 
gardes. Ainsi, des que le secret fut Evente, tout 
devint à son avantage. Les journalistes cepen- 
dant n'en tonnoient pas moins & cherchoient à 
réveiller le Parisien endormi dans le sein des 
plaisirs & de son insouciance naturelle, lorsqu'il 
fut tire de sa léthargie le dixchuit ä 
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4 Septembre, à trois heures du matin, par le bruit 
de trois décharges de canons charges jusqu'a la 
bouche, qui.Ebranlerent toutes les maisons de la 
ville, & qui donnerent le signal de la terreur. En 
effet, on ne peut se faire une idee de la stupeur 
dans laquelle se trouva plongé tout Paris, lors- 
qu' au point du jour ses habitans se virent enve- 
loppẽs par deux cent pieces de canon braques 
sur toutes les avenues, sur les ponts, les places 
publiques, les Champs. Eslistes, &c., lorsqu'1ls 
virent le lieu des scances du corps législatif oc- 
cupe par les soldats; lorsqu' ils apprirent que les 
membres qui s'y rendoient, Etotent chassẽs igno- 
minieusement par le general Augereau, qui or- 
donnoit de sang-froid a ses soldats de dissiper 
un pareil attroupement, en un mot, lorsqu'ils virent 
de leurs propres yeux les inspecteurs de la salle 
traines & conduits à la tour du temple comme 
de vils scElcrats. Li image du genèëral Pichegru, 
bless au bras par les memes soldats qu'il avoit 
conduits au champ de la victoire, annonqoit quelle 
Etoit la puissance du Directoire en le faisant ar- 
reter, & tous trembloient sur Pusage qu'il en 
alloit faire. 


De toutes les nombreuses Revolutions qui ont 
eu lieu depuis le 14 Juillet 1789 jusqu'a Vepoque 
du 18 Fructidor, on avoit toujours vu un parti 
nombreux applaudir, partager Fenthoasiasme 
qu'inspire un nouvel ordre de choses; dans ce 
jour, le plus morne silence fut le temoignage non 
Equivoque de opinion; Finvaston des Conseils, 
Farrestation de Barthelemy, la fuite du directeur 
Carnot, jusqu à ce jour le coriphte de la Re vo- 
Jution, mise présager le renouvellement du 
of trium- 
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triumviral d'Octave, Antoine & Lepide ; l'image 
des proscriptions de Marius & de Sylla se presen- 
toit aux esprits troubles, les moyens d'echapper 
aux premiers coups portes etoient interdits par 
la fermeture des barrières. On attendoit donc, 
dans la consternation le rẽsultat d'un Evenement 
aussi funeste. Il ne se fit pas longtems attendre. 
Une proclamation, datce de deux heures du 
matin, signée par La Reveillière-Lepeaux, prési- 
dent, & Barras, faisant les fonctions de secrétaire, 
pour ter la connoissance de cet acte au secré- 
Sen Lagarde, parut à midi; elle conte- 
noit Tapologie du Directoire, qui declaroit que 
ce n'Etoit que pour faire observer la constitution 
qu ils la violoient d une maniere si atroce, qu'une 
grande conspiration, dont les ramifications Etotent 
tres-ctendues, puisqu'elle engloboit les Conseils, 
8 a rẽtablir la Monarchie; & que pour 8 
opposer, le triumvirat employoit les moyens les 
plus usités des despotes, & de la plus affreuse 
tyrannie. En effet, on ne peut pas analiser au- 
trement cette proclamation ; car elle finissoit par 
declarer peine de mort contre quiconque crieroit 
Vive le Roi, ou le Duc d Orleans, ou la Constitution 
de 17 93. Ce qui Etoit dire en beaucoup de Phrases, 
2 qui n'approuveroit pas la Revolution qui se 
aisoit, seroit fusille. Avec de pareils argumens 
on est sur de se faire obéir; aussi personne ne 
bougea, & en six heures de tems fut opere un des 
plus grands EvEnemens de la Révolution. Il est 
d'autant plus grand qu'il a . demontre jusqu'a 
evidence que tous les moyens rẽvolutionnaires 
sont uses pour ẽmouvoir la nation, que TEnergie, 
qui a fait soulever cette meme nation contre Lau- 
torite legitime qui la gouvernoit autrefois, est 
antantie; 
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antantie; secondement, que le gouvernement 
miltiaice fera actuellement de ce peuple tout ce 
qu'on en vondra faire. Le seul caractère qui lui 
soit restẽ, c'est son incommutable lEgerets ; car, 
au milieu des EvEnemens les plus graves, it pfar- 
sante, & les tourne en ridicule ; Vinsouciance s'y 
Joint, & il les oublie. C'est ce qui vient d'arri- 
ver trente- six heures apres la REvolution, chaeun 
circuloit dans Paris pour ses affaires rẽelles ou de 
plaisir, comme à son ordinaire; on Etoit encore 
EtonnE, mais non reellement abattu. Les dEcrets 
rendus par les membres des Conseils rẽunis par la 
peur sous la verge des triumvirs, qui les avoit 
rassemblẽs sous sa main, comme un pẽdagogue 
réunit ses Eleves sous sa fErale, leur faisoit voir 
qu'il n'y auroit ni sang rẽpandu, ni pillage, de 
sorte que la certitude physique de vivre ce jour- 
la, & d'avoir son lit, ou sa boutique sauve, les 
consolotent de VEvEnement. 


Ce n'est pas que parmi les habitans de Paris il 
n'y ait encore des gens 4 grand caractere ; mais 
tout est aujourd'hui obscurci par la tyrannie qui 
les gouverne. Le poids des malheurs qu'a Eprouve 
cette ville infortunèe, theatre perpeEruel de tous 
les assauts rEvolutionnaires, a, pour ainsi dire, 
Enerve toutes les facultes. C'est le resultat ordi- 
naire des grandes peines, on. finit par plier sous 
le poids de ses chafnes. Les Conseils sont la 
preuve non Equivoque de cette veEritE ; quoique 
la majorité soit encore bonne, ils suivent l'impul- 
sion de la peur, qui est le caractere distinctif de 
cette Revolution. Reunis, l'un a l'Odèon (ancien 
Theatre de la Comédie Frangaise', l'autre A 
FEcole de Chirurgie; ils presentoient plutot A 
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Touverture de leur sẽance, l'image d'un troupeau 
de negres que l'on rassemble dans un attelier, que 
celle du premier corps de la nation dElibErant sur 
de grands intErt&ts. Les differens décrets qu'ils 
rendirent le 19 Fructidor, actes Emanes de l'ordre 
du directoire qui proscrivoit cinquante-six de- 
putEs, qui annulloit Velection de cinquante- un 
de partemens, qui faisoit rapporter tous les dEcrets 
de la plus exacte justice, rendus en pleine hberts 
par les representans du peuple, rappelloient le 
tems des Neron & des Caligula faisant rendre au 
Senat de Rome les decrets qui nommoient, l'un 
son cheval consul, & qui proscrivoient de cette 
orgueilleuse ee du monde tous les grands 
qui s'opposolent a la puissance de autre. 


La marche des tyrans fut & sera toujours la 
méme. Lorsque les peuples entrent en insurrec- 
tion, ils suivent la route qui leur est indiquce par 
Phistoire. Il en est de mEme de ceux qui les 
subjuguent; rien n'est nouveau aujourd'hui. De- 
puis le commencement de la Revolution, nous 
avons vu une faction dominer pendant six mois, 
& une autre lui succẽder; aujourd'hui la faction 
du Directoire subjugue, mais à son tour elle sera 
subjuguge; ce qui fait sa puissance, les troupes, 
la 1 car, dans tous les siècles, le pouvoir 
militaire termina les grands crises des etats, Le gou- 
vernement actuel sen sert comme agent principe, 
mais étant composé de cinq individus qui ne 
s'accorderont pas long- tems, nècessairement il 
s' opErera une crise dans laquelle le plus habile, ou 
le plus scelerat s emparera du pouvoir unique; 
alors les troupes qui auront fait sa puissance, la 
briseront avec la meme facilite qu'il Vauront 
CrEce ; mais un point capital est d'amener ces 

troupes 
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troupes A VobEissance d'un seul; parce qu'alors, 
il sera beaucoup plus facile de les conduire A 
proclamer le légitime Souverain. Nous y par- 
viendrons, ce fait est hors de doute, mais quand ? 
voila le difficile à prevoir. Neanmoins, je re- 
pondrois bien que si une puissance (& il n'y en a 
qu'une) vouloit de bonne foi rẽtablir la Monar- 
chie Francoise, il est en son pouvoir de le faire: 
ce n'est pas en employant des moyens secondaires, 
ces moyens d'intrigues usẽs, pour ramener les 
esprits à la Monarchie, ces esprits sont suffisam- 
ment disposEs ; la majorité pensante de la nation 
la veut, mais elle redoute pour y parvenir les 
chemins tortueux dont on s'est servi jusqu'ici. 
Ces chemins tortueux sont les intrigues secretes 
& mal combines qui tot ou tard sont decou- 
vertes, & qui ꝓlongent alors quantitẽ d'individus 
dans l'horreur des cachots. En effet, a toutes 
les pretendues conspirations Royalistes qui sont 
dẽcouvertes, la majorite de la nation se ré volte 
contre d'aussi ridicules moyens employes pour 
les ramener a Vautorite Royale. Un plan de- 
masque des le principe de la Revolution, a ren- 
vers la royaute ; de meme il faut agir ouverte- 
ment pour ancantir la Republique. Le seul & 
unique moyen, comme je Vai dit ci-dessus, est 
donc d'acheter la contre-ReEvolution: elle ne peut 
s' acheter, qu'en payant les troupes qui aujourdhui 
seules font la puissance du Directoire; tous les 
plans, toutes les idées doivent donc essentielle- 
ment se rapporter à ce point capital; ainsi le 
Jour ol les puissances, & surtout la seule qui puisse 
payer, voudront faire une Révolution en France, 
elles la feront. Les conquetes maritimes dont elle 
a enrichi son commerce, qui est sa puissance 
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reelle, doivent lui donner le désir de les con- 
server; elle ne le peut, qu en terminant prompte- 
ment la Revolution Frangoise. Si elle laisse, 
ainsi que les autres puissances, à tous les Etats 
deja rEvolutionnes, le tems de propager leurs 
pernicieux principes, c'en est fait de ] Europe, 
dans deux ans il n'existe pas une ancienne puis- 
zance; je n'en excepte mème pas I Angleterre, 
malgre ses moyens & son esprit public, car toutes 
les recrues que le gouvernement Frangois acquiert 
chaque jour, formeront une masse de force à la- 
quelle elle ne pourra resister. Deja la marche 
adroite que le Directoire a adoptèe de rejetter sur 
TAngleterre tout Fodieux de la guerre, fait de ses 
alliẽs autant d'Energumenes qui s'Electrisent a l'envi 
pour Paider a la dEtruire. Cette assertion n'est pas 
une supposition, mais dien une realite-; &, en 
avangant ce fait, je ne suis que echo de la voix 
publique. Oui, il faut le dire hautement, car il 
n'est plus tems de rien mEnager ; l' opinion, la plus 
fortement prononcee en France, est que cette 
guerre est celle de Rome & de Carthage; il faut 
une des deux puissances périsse; C'est mainte- 
nant aV Angleterre A voir si elle veut se sauver en 
rEtablissant la Monarchie Franqoise, & en la ti- 
rant de ce systẽme affreux de Republique, qui Va 
deshonorce aux yeux de l'Europe; car je lui prE- 
dis, que si elle n'adopte promptement ce parti, 
cen est fait d' elle, & de toutes les Puissances Con- 
tinentales. La Republique, ou, pour mieux dire, 
Fanarchie universelle, triomphera. Deéjà toutes 
les rives du Rhin ont levẽ l' tendard de la libertE ; 
si les hostilites avec I Empereur recommencent, 
Italie perd tous ses Souverains ; & le Turc, qui 


tremble d&a dans Constantinople, ira cacher sa 
a | honte 


I 23 ] 
honte sur les côtes de Asie. Quelle sers alors la 
Puissance Continentale ou Maritime qui pourra 
rẽsister à Vinfluence de cette pestilentieuse dẽmo- 
cratie ? je ne connois rien sous le globe qui puisse 
en arreter les terribles effets. Le plan fut forme 
des le principe de la Revolution, de rẽpublicaniser 
FP Europe. Le grand œuvre est bien avance ;' & 
toutes les Puissances, en ne voulant pas connoitre 
quels Etojent les principes atroces de cette Re vo- 
lution, l'ont accrhe au lieu de Vantantir, Le 
serment de haine à la Royaute, décrété depuis 
cinq ans, auroit cependant dv ouvrir les yeux à 
toutes les Puissances. Ce serment se realisera, 
qu'on n'en doute pas, pour peu qu on tarde à ex- 
tirper la cause qui le provoque; il vient dans ce 
moment d'etre renouvellé; la lassitude, J'insou- 
siance, d'autres sentimens que je ne puis de finir, 
viennent de Parracher meme a des membres du 
Clergẽ autrefois resté fidèle. Que Von juge dans 
quel ẽtat est tombee la France, puisque ces res- 
pectables athletes, qui, depuis huit ans, combat- 
tent contre la tyrannie, viennent euX-memes de 
ployer humblement leur tete devant elle. Jai 
EtE tẽmoin de ce serment ; Jai employs toutes 
mes facultés a m'y opposer ; je ſrẽmis encore en 
pensant aux rcsultats affreux qu'il va produire. 
Un motif, noble dans son principe, mais qui ne peut 
plus etre aujourd hui justifis, La fait prèter; celui de 
sauver la religion; mais, au lieu de la sauver, ces 
ministres aveugles lavilissent aux yeux du peuple; 
& le Directoire, par les dEcrets, ayant la puissance 
de Jes dẽ porter, sen servira pour les punir de leur 
apostasie. A exemple du Clerge de Paris, celui 
des pays conquis & rcunis pretent ce serment. 
Que 3 attendre des peuples, lorsque tout 
COACOUTy 
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concourt à les entrainer dans Vabime ? il n'y a 
donc pas de tems a perdre, je le rEpete, il _ 
agir, & agir promptement & franchement ; 

ne peut faire la paix avec de pareils — ro 
seroit avancer la chiite des Empires. 


Sur quoi est, en effet, fondée Vexigtence des 
empires? Sur des constitutions Stables, acceptces 


& consenties par les nations, depuis une longue 


serie de siècles, ou par un accord general, qui en 
a change la forme, baste cependant sur Van- 
cienne, n'y ayant change que ce que les circons- 
tances exigeoient. L'Angleterre est de ce nom- 
bre; ainsi que la Russie depuis Vavenement au 
tröne de l'immortel Pierre 1er; mais en France, 
que reste-t-il de ancien gouvernement de la 
Monarchie? Rien, non, rien qui puisse faire re- 
connoitre cette puissance, qui Etonna Europe 
sous le regne mEmorable de Louis le Grand. 
Plus de quinze mille loix mises au jour depuis huit 
ans se contrariant, se détruisant, sont bien loin 
de ces immortelles ordonnances de Blois, d' Or- 
leans, de Moulins, qui porteront, a la posterite, 
les noms de leurs auteurs, mais non ceux de nos 
legislateurs modernes, si ce n'est en caractères de 
sang, qui feront fremir les peuples qui liront 
Thistoire de la fin du dix-huitième $1ecle. 


Quelle est, en effet, la forme du gouvernement 
qui existe aujourd' hui en France? C'est au bruit 
du canon de Vendémiaire qu'elle a EtE deEcretee, 
c'est au sein de la terreur & au milieu des bayon- 
nettes, qu'elle a EtE acceptẽe. Le sang qui 
couloit dans Paris a cette Epoque, ainsi que dans 
les provinces, l'a rendue odieuse à toute la France. 


Or, est-il possible qu'un pareil gouvernement 
existe? 


1 

existe? non sans doute. Car la Révolution ar- 
rivee le dix-huit Fructidor (4 Septembre), n'est 
que le prelude de toutes les subversions, que doit 
Eprouver un semblable gouvernement, La pre- 
tendue constitution de Van 3, cet enfant në de la 
crainte & de la terreur, vient d'etre violte par 
une portion de la puissance, qui ayant un plus 
grand poids dans la balance, sen est servi pour 
accabler l'autre. Or, comme il est de la tendance 
des corps graves de se precipiter vers le centre, 
de mEme le Directoire, reunissant plus de pou- 
voirs que les Conseils, a voulu tous les concentrer, 
Mais comme ces pouvoirs, reunis aujourd'hui 
dans ses mains, le sont contre le vu general de 
la nation, il est impossible qu'il le conserve 
long- tems; les factions qui ont jusqu'ici dE- 
chiré la France, subsistent toutes, elles ont tour 
a tour rEgne avec le meme despotisme & la meme 
fureur ; mais par la nature de Vesprit national, 
leur regne ne peut Etre de longue durce, il faut 
donc que le systeme actuel du gouvernement 
change, ou plutor, ou plus tard. Ainsi quelle 
est la puissance aujourd'hui en Europe, qui peut 
raisonnablement penser a faire la paix, ou à Sal- 
lier avec un pouvoir pareil à celui qui regne 
presentement en France; quelle garantie ce pou- 
voir lui donnera-t-il pour lui assurer la solidité 
des traitEs, lorsque lui-m&me n'a aucune assu— 
rance de son existence? Lu division, la crainte, 
la pusillanimité, font aujourd'hui sa force; la 
haine & tous les autres El&mens qui jusqu'à ce 
jour ont fait les REvolutions, I'ancantiront. 


Un moment Europe s est coalisée pour dé- 
truire cette terrible Rẽvolution, pour renverser ce 
D pouvoiy 
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ouyoir sanguinaire, qui devaste depuis pres de 

uit années son propre sol, & menace par es 
funestes principes le monde entier. Elle n'a. 
donc plus qu'a choisir entre sa propre destruc- 
tion ou celle de la France reEvolutionnaire : tous les 
Ecrits jusqu'a ce jour le lui ont prédit, son som- 
me1] est celui de la mort. En vain les Ecrivains 
Frangois le lui repetent, leur voix est Etouffee 
par Taveugle destine des empires. Chacun deux 
sent 1ntErieurement la vérité de Ja prediction, 
mais par une suite malheureuse de cette destinée, 
ils voient Vabime entr' ouvert sous leur pas sans 
oser le combler. 


Reveillez- vous donc de votre sommeil lëthar- 
gique, Souverains de l'Europe! Considerez la 
grandeur du danger, & la place eminente od 
Dieu vous a places pour le bonheur des hommes 
confies au soin de votre empire; Ecrasez la tEte 
del hydre, mais ne balancez pas, car elle est prète 
elle-mEme a vous frapper ; les atroces jacobins 
rẽpandus sur la surface de vos Etats ont jure 
votre perte, ils n'attendent que le moment favo- 
rable pour vous plonger le poignard dans le sein, 
preEvenez-Jes, le sort de FPhumanite l'exige, votre 
SUretE le demande. 


Il n'est plus qu'un seul moyen, la justice le 
reclame, les circonstances sont urgentes. Re- 
connoissez loyalement & franchement le descen- 
dant de tant de Rois, l'auguste petit-fils de St. 
Louis, le frere de IVinfortune Louis XVI. Ses 
malheurs lui ont appris à rEgner, a concilier les 
intErets de ses rivaux de puissance; il ne s'agit 
plus de conquerir aujourd'hui, il faut conserver 

ce 
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ce que l'on a; je ne vous exhorte à faire 
marcher vos cohortes contre la France, Varm&e, 
& la nation en masse s oppOseroient a Ventree des 
troupes Etrangeres; quoiqu'abatardie sous le 
Joug de ses despotes, cette nation retrouveroit 
toute son Energie pour défendre VintEgrite de 
son territoire; mais fournissez à Louis XVIII. 
argent neEcessaire ; mettez-le A la téte de cette 
brave armée, commande par Vimmortel Condé; 
la voix publique de la France Vappelle pour re- 
placer son Roi sur le trone de leurs ancetres 
communs; que les inimitiés, que les haines po- 
htiques disparoissent; qu'une noble franchise 
soit le lien qui vous unisse, vous verrez alors 
toute la France tomber en pleurs aux pieds de 
son Roi, Vaider A reEparer & à cicatriser les plaies 
qui ont dEfigure ce superbe empire, en un mot 
vous verrez l'enthousiasme succeder à tous ces 
funestes ElEmens de division, & la paix se réta- 


blir en Europe. 


Mais le tems presse pour executer ce grand 
dessein; un moment plus tard, il ne sera plus 
tems, c'est un ami de la paix, c'est un individu 
qui vient de parcourir la France, & qui n'a 
jamais varié dans ses apperqus sur les funestes 
résultats de la révolution, qui vous en presse. 


Entendez les derniers cris plaintifs du cygne 
mourant. Dix1. 
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